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À mi-chemin dans l’avenue Derrick, une rue animée de la banlieue de Cyrildene à l’est de Johannesburg, on est soudainement confronté à un vaste terrain vide. L’absence d’activité qui le distingue rompt avec 
la continuité de l’environnement bâti alentour. Des restes de façades, un nu-
méro de maison et une boîte à lettres témoignent de l’existence passée de 
Enchevêtrements spatiaux et  
temporels : récit d’une rue (chinoise) 
dans une banlieue de Johannesburg
quatre résidences individuelles construites sur de grands terrains, à présent 
toutes démolies. À l’abandon durant plusieurs années, le site a progressive-
ment été envahi par les mauvaises herbes et les buissons et s’est partielle-
ment transformé en dépotoir. Depuis, un passage étroit entre ce mur et la rue 
a fait l’objet d’une appropriation par un groupe de femmes mozambicaines 
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Carte. Typologie des bâtiments émergeant le long de l’avenue Derrick à Cyrildene. Crédit : Gérald Chungu.
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Photographie 1. La friche (août 2019) 
Photographie 2. Les colporteuses (septembre 2019) 
Photographie 3. Le portique (août 2019) 
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qui vendent des fruits, des légumes, des fruits de mer et du poisson. Chaque 
vendredi après-midi, après le passage d’un grand camion en provenance de 
Maputo, une file de clients principalement chinois s’y forme, s’empressant 
d’acheter des crabes, crevettes et poissons frais conservés dans des boîtes 
en polystyrène remplies de glaçons. Pendant plusieurs mois, un panneau 
d’affichage exposait une ébauche de projet de construction annonçant en 
chinois que le terrain vacant laisserait place à l’avenir à un immense centre 
commercial à usage mixte. Quelques mois plus tard, l’affiche avait disparu et 
l’abondante végétation coupée afin de fournir des places de stationnement 
supplémentaires, repoussant dans le même temps l’activité de commerce 
informel dans un recoin de cet espace (voir photos 1 et 2). En combinant le 
passé récent, l’éphémère et l’avenir incertain, ces logiques spatiales et ces 
temporalités enchevêtrées, soulignent la coexistence de rythmes différents 
au sein de la rue tout en donnant une première indication d’interprétations 
divergentes concernant l’usage de l’espace et les transformations en cours 
au sein du bâti.
Si jusqu’au début des années 1990, l’avenue Derrick était essentiellement 
caractérisée par une présence juive et, dans une moindre mesure, grecque, 
elle a depuis attiré un nombre croissant de migrants chinois. Avec l’intro-
duction d’élections démocratiques en 1994, les inquiétudes et l’incertitude 
politique combinées à la hausse du taux de criminalité ont poussé une 
grande partie des résidents initiaux à quitter les lieux, soit en déménageant 
vers des quartiers plus riches de Johannesburg, soit en partant à l’étranger. 
Ce phénomène a ainsi donné lieu à de nombreuses possibilités de logement. 
L’arrivée de nouveaux résidents, d’abord Taïwanais, puis rejoints et progres-
sivement dépassés par des migrants de Chine continentale (tous attirés par 
des opportunités commerciales), a également entraîné des évolutions maté-
rielles le long de la rue. De façon visible, ceci s’est notamment traduit par la 
construction de deux grands portiques chinois situés à chaque extrémité de 
l’avenue Derrick (voir photo 3), par la concentration d’activités commerciales 
(telles que des restaurants, des épiceries et des salons de coiffure), ainsi que 
par l’augmentation de la densité du bâti.
À Johannesburg, ceux qui connaissent le quartier de Cyrildene l’associent 
principalement à un Chinatown. Une fois par an, la célébration du Nouvel 
An chinois attire particulièrement l’attention sur celui-ci, et amène une foule 
d’habitants venus de diverses parties de la ville. Rendue piétonne lors de cette 
journée, l’avenue Derrick change de fonction pour devenir la scène de cet 
événement. La rue se remplit de visiteurs assis à de grandes tables avec des 
menus spéciaux, faisant la queue à différents stands de nourriture, ou suivant 
la danse du dragon qui recueille les offrandes des magasins. Ces dernières 
servent à chasser les mauvais esprits et à recevoir fortune et richesse. La nour-
riture servie ce jour-là reste simple, la majorité de cette foule mixte s’intéressant 
davantage aux feux d’artifice et à l’expérience d’un nouveau quartier perçu 
comme un espace exotique opérant en parallèle avec le reste de la ville.
Compte tenu de son esthétique spécifique et du contraste visuel avec le 
reste d’une banlieue résidentielle calme et dominée par des maisons isolées1, 
l’altérité est devenue la principale forme de contact avec l’avenue Derrick. 
Cela vaut autant pour ceux qu’elle attire que pour ceux qui la rejettent et 
tentent de l’éviter, assimilant les transformations physiques, l’augmentation 
des niveaux d’activité et la densité le long de celle-ci à une perturbation 
du mode de vie péri-urbain. Une ancienne résidente, qui, jusqu’en 1986, 
habitait dans un appartement en face de l’immeuble appelé Dragon Garden 
Flats (voir photo 12), et dont la mère a continué à y vivre jusqu’en 2008, se 
souvient avoir été à la fois fascinée et effrayée par ces changements. « C’est 
une culture complètement différente qui s’est installée dans le quartier et 
je me suis de plus en plus sentie étrangère. Les odeurs et les sons étaient (et 
sont) si différents de ceux avec lesquels j’ai grandi »2. De retour devant son 
ancien domicile, elle admet que le changement, bien que répandu, était diffi-
cile à accepter car il avait effacé ses souvenirs d’enfance. Parmi les résidents 
actuels, nombre d’entre eux se sont plaints à plusieurs reprises auprès du 
gouvernement municipal de la gestion urbaine déficiente et du non-respect 
des normes et des règlements de construction. L’administration de la ville a 
finalement répondu en élaborant un plan d’aménagement du quartier qui 
vise à réglementer la coexistence de l’avenue Derrick avec le reste du voisi-
nage. Tout en acceptant la plupart des transformations, la ville de Johannes-
burg a pour ambition de limiter l’expansion spatiale de ce Chinatown afin de 
conserver le caractère suburbain avoisinant3.
Ce clivage conceptuel et pratique entre un intérieur et un extérieur claire-
ment défini n’existe pas seulement dans le raisonnement des résidents, des 
aménageurs urbains et des concepteurs urbanistes, mais se manifeste égale-
ment dans les travaux journalistiques et scientifiques. Principalement abordés 
sous l’angle de l’ethnicité et de l’altérité, les espaces urbains tels que l’avenue 
Derrick sont facilement assignés à un cadre analytique donné qui les éloigne 
des dynamiques et réalités urbaines plus vastes. Pour emprunter les mots de 
Lindsay Bremner, « la façon dont on écrit la ville l’invente, la crée », alors que 
« les catégories que nous choisissons pour décrire nos villes [et les différents 
espaces qui les composent] les mettent en évidence, leur permettent d’exister 
(ou de ne pas exister), de manière très puissante et particulière » (Bremner 
2010 : 4, 49). Des défis similaires existent dans le domaine de la représen-
tation visuelle, étant donné que les images peuvent aussi bien contribuer à 
maintenir ou à déstabiliser et remettre en question certaines interprétations 
et constructions mentales (De Boeck et Plissart 2004 : 7-10).
Conscients de ces limites, nous cherchons à traiter cet espace en tant que 
processus ouvert, constamment modelé, et inachevé, en référence à la ter-
minologie de Doreen Massey (2005). Notre objectif ici n’est pas de faire abs-
traction de l’existence d’altérité, mais de considérer l’avenue Derrick comme 
un espace faisant partie intégrante des processus et des réalités de la ville. 
Dans ce contexte, l’articulation entre l’unique et l’ordinaire cesse alors d’être 
binaire et se construit au contraire comme un enchevêtrement de réalités 
urbaines complexes. Les images de cet essai offrent un aperçu de ces mul-
tiples trajectoires, temporalités et imaginations qui convergent au sein de 
cette rue.
Un récit de rue peut prendre différentes formes. Ici, Mark Lewis s’est prin-
cipalement intéressé à l’interaction entre la matérialité du bâti et le vécu 
ordinaire de diverses personnes associées à l’avenue Derrick. L’essai s’arrête 
d’abord sur l’un des plus grands immeubles, composé d’environ 45 appar-
tements et sept magasins au rez-de-chaussée. Il se situe dans la partie la 
plus animée de l’avenue Derrick et constitue la première manifestation des 
caractéristiques chinoises du lieu. Contrairement à la majorité des bâtiments 
le long de la rue qui sont liés à des sources de capitaux chinois, taïwanais 
ou hongkongais, cet immeuble appartient à Dave, un Sud-Africain blanc et 
juif, qui s’est installé à Cyrildene au début des années 1990 et a acheté le 
bloc d’appartements avec un associé (voir photo 6). Bien que l’on ne sache 
pas exactement pourquoi les migrants chinois aient choisi de se concentrer 
le long de l’avenue Derrick, les débuts de ce Chinatown sont souvent liés à 
l’ouverture d’un restaurant de nouilles par un Chinois qui avait déménagé de 
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1. Cyrildene, un quartier en grande partie de classe moyenne, a traversé une importante mutation 
démographique au cours des 10 à 20 dernières années, étant devenu plus diversifié sur le plan 
racial. En même temps, les banlieusards nouvellement arrivés ont rarement défié l’idéal suburbain 
d’un quartier conventionnel, résidentiel et paisible.
2. Entretien à Cyrildene, le 21 août 2019.
3. Entretien avec un fonctionnaire municipal à Johannesburg, le 1er juin 2018.
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Photographie 4. Le locataire (septembre 2019) 
Photographie 5. Le toit (septembre 2019) 
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Yeoville, un quartier que l’on associe à la forte présence de migrants issus de 
différentes parties d’Afrique. Interrogé sur l’émergence de marqueurs chinois 
dans la rue, Dave, qui à l’origine séjournait également à Yeoville, fit allusion 
à son rôle indirect dans l’arrivée des Chinois à Cyrildene, en convainquant le 
propriétaire du restaurant de nouilles de s’installer dans son immeuble avant 
de prendre sa retraite à Taiwan4. À l’exception d’un appartement occupé par 
une famille pakistanaise, tous les locataires de cet immeuble sont chinois. 
La plupart d’entre eux travaillent dans les nombreux centres commerciaux 
gérés par des Chinois au sud du centre-ville de Johannesburg, et effectuent 
la navette quotidiennement. Lieux de résidence, les appartements, y compris 
les balcons, sont souvent transformés en espaces fonctionnels pour le stoc-
kage de boîtes et de provisions. Quant au toit du bâtiment, il est utilisé pour 
sécher des vêtements, mais aussi du poisson, des pak choi (ou xiao bai cai 小
白菜) et des calamars (voir photos 4 et 5).
Les différents portraits de cet essai indiquent que l’avenue Derrick agit en 
tant que centre de gravité pour un large éventail de personnes. Le boulanger 
zimbabwéen, l’employée du Malawi, la marchande ambulante mozambicaine, 
le vendeur d’artisanat ghanéen, le fermier chinois, et le garde de sécurité 
congolais ne sont que quelques exemples parmi tous ceux qui tentent de 
gagner leur vie dans l’agencement actuel de la rue. Ato, le vendeur d’objets 
artisanaux, a étudié et travaillé à Taiwan pendant plusieurs années, où il a 
également appris à parler le chinois. Après avoir déménagé en Afrique du Sud 
pour se lancer dans les affaires, il a d’abord vendu divers articles dans un mar-
ché d’une ville touristique à 35 kilomètres de Johannesburg avant de décider 
de tenter sa chance à dans l’avenue il y a environ un an. Son magasin étant 
Photographie 6. Le propriétaire (octobre 2018) 
Photographie 8. L’homme d’affaires (septembre 2019) 
Photographie 7. L’employée (novembre 2017) 
Photographie 9. La concierge (septembre 2019) 
situé au sous-sol, il installe chaque jour des échantillons d’animaux sculptés, 
de portes décorées, de ceintures en cuir et de bracelets en cuivre à côté des 
escaliers de l’un des restaurants les plus fréquentés et prisés de la rue. En 
ciblant principalement une clientèle chinoise, Ato espère se servir de ses com-
pétences linguistiques et susciter l’intérêt « en introduisant certains éléments 
africains au sein de l’Avenue Derrick »5. Parmi les personnes interrogées, la 
plupart considèrent leur occupation actuelle comme temporaire et cherchent 
d’autres possibilités. Gloria, la concierge d’un immeuble, insiste sur le fait que 
c’est Dieu qui l’a amenée ici pour qu’elle s’occupe de la rue (voir photo 9)6.
En termes d’activités (visibles), l’avenue Derrick est essentiellement struc-
turée autour de la nourriture (voir photos 7 et 11). Le matin, on peut souvent 
voir des chefs et du personnel de cuisine acheter leurs ingrédients directe-
ment auprès des différents marchands de légumes, dans les boucheries et les 
supermarchés de la rue. Nombre de ces marchands de fruits et légumes sont 
les points de vente de fermes gérées par des Chinois à l’extérieur de la ville, 
par exemple à Bronkhorstspruit, une localité à environ une heure de route 
au nord-est de Johannesburg (voir photo 10). Hormis les clients individuels, 
leur principale source de revenus provient d’autres marchands de légumes 
non-chinois implantés dans différentes parties de la ville ou ailleurs, et qui 
viennent remplir leurs fourgonnettes et camions. Alors que les fermiers 
chinois cultivent principalement des légumes verts, les magasins de l’avenue 
4. Série d’entretiens à Cyrildene, en avril-mai 2018 et en juillet 2019. Tous les noms dans cet essai 
ont été modifiés.
5. Entretien à Cyrildene, le 23 août 2019.
6. Entretien à Cyrildene, le 23 août 2019.
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Derrick les combinent avec d’autres produits maraî-
chers achetés à City Deep, un grand marché de gros 
au centre-ville de Johannesburg. Bien que difficile à 
mesurer, l’attraction gravitationnelle due à l’accès aux 
produits frais, au riz, aux condiments, ou aux spéciali-
tés asiatiques a non seulement connecté cette rue à 
d’autres quartiers de la ville, mais a également suscité 
d’autres activités entrepreneuriales. Celles-ci incluent 
les marchandes ambulantes mozambicaines mention-
nées plus haut, des vendeurs occasionnels d’avocats en 
provenance du KwaZulu-Natal (une province côtière à 
l’est de l’Afrique du Sud) entassés sur une camionnette, 
un Chinois vendant des fruits achetés à City Deep de-
puis le coffre de son minibus. Quelqu’un apparaît aussi 
avec son caddie vers l’heure du déjeuner pour vendre 
du pap (une farine de maïs cuite et tassée en boule) et 
de la viande, un repas populaire auprès des travailleurs 
noirs employés le long de l’avenue et dans le quartier. 
À côté de ces activités qui contribuent, toutes à 
leur manière, à façonner le caractère et la texture de la 
rue, certains ont l’ambition de s’engager à plus grande 
échelle et de façon plus structurelle dans le quartier. 
Monsieur Wang, un homme d’affaires bien établi, l’un 
des premiers promoteurs immobiliers de l’avenue et 
propriétaire d’un immeuble de quatre étages, estime 
que le plan d’aménagement du quartier proposé par 
la Ville de Johannesburg manque d’ambition (voir 
photo 8). Aujourd’hui semi-retraité, sa première ren-
contre avec le continent eut lieu à l’âge de 24 ans 
lorsqu’il travaillait pour CCECC (China Civil Engineering 
Construction Company) dans plusieurs pays en Afrique 
de l’Ouest. En 1990, il s’installa en Afrique du Sud, 
d’abord à Newcastle dans le KwaZulu-Natal, où un 
certain nombre d’industriels taïwanais avaient ouvert 
des usines, puis à Johannesburg, où il créa une entre-
prise d’import-export, à l’époque sur Pritchard Street 
dans le centre-ville. À l’intérieur de sa grande maison 
située non loin de l’avenue Derrick dans la verdure 
d’un quartier adjacent, des photos encadrées sur les 
murs des salles de réception le montrent en présence 
de dignitaires nationaux et internationaux, révélant 
l’étendue de ses relations. Faisant référence aux défis 
de Johannesburg en termes d’étalement urbain et de 
manque d’activités économiques, M. Wang se dit en 
faveur d’une extension du périmètre commercial rete-
nu dans le plan et d’une augmentation de la densité du 
bâti7. Il envisage de démolir son bâtiment partiellement 
fermé8 sur l’avenue et a déjà acquis quelques-uns des 
terrains avoisinants. Son intention, bien que peu réali-
sable sous cette forme, est de construire un immeuble 
à usage mixte de dix étages dont certains seraient 
dédiés à des surfaces commerciales, des bureaux et des 
Photographie 10. Les fermiers (octobre 2017) 
Photographie 11. Le marché (mars 2018) 
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Photographie 12. Dragon Garden Flats (août 2019)
Photographie 13. La rue (juin 2018)
lieux de restauration. Alors que les riverains perçoivent 
négativement les caractéristiques spatiales et activités 
chinoises et craignent leur influence sur le prix des pro-
priétés, des individus comme Monsieur Wang ou Dave 
le propriétaire souhaitent au contraire renforcer l’attrait 
(et la valeur) du quartier en accentuant encore plus les 
marqueurs « ethniques ». En établissant des parallèles 
avec Maboneng, un segment gentrifié et revitalisé par 
des capitaux privés du centre-ville de Johannesburg, 
entouré par un quartier délabré, les deux hommes 
envisagent l’avenir de l’avenue Derrick comme un véri-
table Chinatown, réglementé et haut de gamme. Leur 
ambition serait que ce lieu ressemble à d’autres China-
towns d’Europe occidentale ou d’Amérique du Nord, 
et qu’il puisse être intégré à l’itinéraire touristique de 
la ville. D’autres, cependant, font référence à la démo-
graphie existante et au statut socio-économique de 
celles et de ceux qui y travaillent, arguant qu’une mise 
à niveau importante, attirant par la suite une clientèle 
différente, ferait sans doute disparaître ceux qui ont 
contribué à façonner l’avenue Derrick et à lui donner 
son caractère actuel (voir photo 13).
Au moment d’écrire ces lignes, des changements ont 
probablement déjà eu lieu dans cette rue, qu’il s’agisse 
de l’ouverture ou de la fermeture de commerces, du 
départ ou de l’arrivée de personnes. De façon plus 
générale, cette réalité montre que la rue est fluide et 
en mouvement, combinant des dimensions éphémères 
et d’autres plus durables. Les multiples imaginations et 
interprétations que cela implique (et nécessite) nous 
demandent de lutter contre la rigidité relative de l’écri-
ture et la fixité temporelle de la photographie, tout en 
débattant avec ce que Teju Cole a nommé un « angle 
mort constant », où nous ne pouvons voir qu’une 
petite partie de ce que nous regardons (Cole 2017). En 
conséquence, l’incorporation de l’avenue Derrick au 
sein de phénomènes urbains plus vastes, et en dialogue 
avec des conjonctures socio-économiques, constitue 
un moyen de narrer et visualiser cette rue de manière 
plus flexible.
I Traduit par Romain Dittgen. 
I Dr. Romain Dittgen est chercheur associé au Afri-
can Centre for Migration and Society de l’université 
du Witwatersrand à Johannesburg, Afrique du Sud 
(rom.dittgen@gmail.com). 
I Mark Lewis est un photographe basé à Johannes-
burg travaillant sur les dynamiques urbaines 
(marklewisafrica@gmail.com). 
I Dr. Gerald Chungu est architecte et concepteur 
urbain à l’école d’architecture et d’aménagement 
de l’université du Witwatersrand à Johannesburg 
(gerald.chungu@wits.ac.za).
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